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royale, galerie d’art située à Bruxelles
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■ Les progrès techniques nous éloignent 
progressivement de la réalité du monde, et 
menacent notre liberté individuelle. Face à 
ces dangers, l’art se présente comme l’uni-
que voie de résistance et de salut.

mondialisation. De nos jours, le perdant 
est l’immobile. Et l’immobile est bien 
souvent le pauvre. Celui qui ne sort guère 
de son quartier. Celui qui ne prend pas 
même le bus. Pas seulement parce que 
voyager a un coût. Mais parce que bou-
ger est pour lui source d’anxiété. Quitter 
sa rue, c’est perdre ses repères. C’est re-
joindre l’inconnu. Et cela fait peur.

Que faire ? Reconnaissons tout 
d’abord que si nous venons de Woluwe 
plus que de Molenbeek, c’est là un privi-
lège. Mais aussi une responsabilité. 
Nous devons nous déplacer. Physique-
ment : oser la rencontre, visiter de nou-
veaux quartiers… Et mentalement : élar-
gir nos horizons, nous décentrer de nos 
points de vue trop souvent arrêtés… 
Nous ferons ainsi de nos villes des lieux 
d’échange et de rencontres. Plutôt que 
des mosaïques traversées d’inégalités 
et de solitude.

Mais nous devons aussi agir collecti-
vement. Car la ségrégation socio-spa-
tiale est une question politique. Pour 
mener une véritable politique urbaine, 
qui permette aussi de lutter contre les 
inégalités, bien des leviers doivent être 
activés. Il y a évidemment le logement. 
Aujourd’hui, ce n’est pas le Bruxellois 
qui décide où il va habiter ; c’est le mar-
ché. À peine 7 % du parc de logement 
fonctionne en dehors des logiques de 
profit – via des sociétés de logement so-
cial. Mais d’autres niveaux d’action exis-
tent. Pensons à l’urbanisme et à l’amé-
nagement du territoire. Encourager les 
citoyens à se déplacer ne peut se faire 
qu’au départ de mesures concrètes. Pre-
nons garde à la privatisation des espa-
ces publics ! Favorisons plutôt les infras-
tructures partagées, les fontaines publi-
ques, les cours et jardins ouverts à tous. 
Ce n’est qu’ainsi que progressivement, 
nous pourrons construire des villes 
moins fracturées. Et plus agréables. 
Pour chacun.

U (1) Selon la Banque mondiale. (2) 
Selon le Baromètre social, Rapport 
bruxellois sur l’état de la pauvreté, 2018.

U La revue En Question est éditée par le 
Centre Avec. Dernier numéro : “Une autre 
ville serait-elle possible ?”. Infos : 
www.centreavec.be – 02 738 08 28.

de l’Amour. En cela, il est éminem-
ment thérapeutique pour notre 
monde. Il ne faut pas oublier que 
saint Luc est à la fois patron des 
peintres et des médecins ! L’art est 
restaurateur de la Joie, trouvée 
dans cet abandon de soi au profit 
de ce qui m’absorbe.

Et les artistes savent que c’est cet 
abandon qui est paradoxalement 
la source de toute création. C’est 
dans les moments où nous vivons 
le plus intensément cette dépos-
session de nous-mêmes que nous 
avons été le plus nous-mêmes, et 
les plus créateurs.

La création puise sa sève dans ce 
plus intime de moi-même où, dé-
pouillé du “Je”, dans une sorte 

d’anonymat univer-
sel, je rejoins tout 
Homme. Voilà pour-
quoi il est absurde 
de signer une 
œuvre. Car une 
authentique créa-
tion est faite essen-
tiellement de cette 
attention, déposses-
sion et décentre-
ment.

Cette sortie de soi 
conduit à une ouver-
ture à l’Autre, à la 
Transcendance.

Simone Weil écrit 
que tout art est par essence reli-
gieux. Pour moi, c’est une évi-
dence. Et c’est dans cette brèche 
ouverte dans la suffisance et 
l’autosuffisance que se vit l’ouver-
ture à l’autre homme.

Il est temps que se lève l’Homo 
artisticus pour sauver ce qu’il a de 
plus précieux : son âme et son rap-
port à l’autre.

U Titre et chapô sont de la rédaction. 
Titre original : “Entrer en Art”

U Ce texte fera office d’introduction 
à la séance inaugurale des Journées 
d’Études du Mouvement le lundi 
23 septembre 2019 à Angers 
(France).

U La version intégrale du texte est à 
découvrir ce mardi sur LaLibre.be

Climat, certes. Ce dont il faut 
prendre conscience, c’est que la 
mise en danger du climat est une 
conséquence de la déréalisation 
galopante du monde sous l’effet 
impérieux du matérialisme. Il de-
vrait plutôt s’agir d’une marche 
pour l’Art en tant qu’écologie de 
l’Esprit… […]

L’Art est à comprendre comme 
une nouvelle voie de l’existence, ce 
qui fait “art”, dans ses plus insigni-
fiantes composantes : dresser une 
table pour un repas, ramasser une 
feuille morte aux couleurs 
d’automne, contempler le visage 
d’une personne aimée, scruter un 
cristal de neige, s’émerveiller du 
chant d’un oiseau…. Infinie omni-
présence de l’art, 
partout, en tout, de 
la nature à la ville, de 
l’espace domestique 
à l’espace public, du 
matin au soir, dans 
la joie ou dans la 
souffrance.

“Entrer en art”, 
comme on entrerait 
en religion, donc, 
avec cette urgence 
d’une création per-
sonnelle qui authen-
tifie notre existence, 
quelle que soit cette 
création. On entre 
en art, comme on entre en Résis-
tance, aussi, contre un monde plat 
(les plis, les drapés de la peinture 
et de la sculpture, de tous temps, 
ont été des actes héroïques de 
création, par la difficulté de leur 
donner vie), et vivre en artiste est 
fondamentalement une vie habi-
tée par le sentiment du mystère 
des choses et par l’émerveille-
ment.

L’abandon de soi
Le décentrement est l’attitude 

propre à cet être au monde. C’est 
aussi l’attention avec un grand A, 
c’est-à-dire la sortie de soi, le dé-
pouillement et même l’abandon 
au profit de ce qui émerveille. L’art 
transporte (à ce titre, j’apprécie 
mon patronyme).

Voilà pourquoi l’art est proche 
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Une autre ville 
serait-elle possible ?

Une rue bordée de trottoirs. Une file 
de voitures. Au loin, quelques ar-
bres. Et si vous avez de la chance, 

un petit parc. Autour de vous, des bri-
ques, des murs et des toits. Voilà le ca-
dre quotidien de la plupart des Belges : 
dans notre pays, 98 % des gens habitent 
en ville (1). Rien de plus banal donc.

Et pourtant, rien de moins anodin ! Car 
si la ville est notre premier lieu de vie, 
elle est aussi le premier cadre de nos 
inégalités. Si un million de Bruxellois vi-
vent au même endroit, ils ne sont pas 
pour autant sur la même planète. Depuis 
leurs fenêtres, ils ne profitent pas des 
mêmes vues. N’entendent pas les mê-
mes bruits. Ne respirent pas le même 
air. Assurément, celui qui réside dans le 
“square des milliardaires” de l’avenue 
Louise est bien différent de celui qui 
zone dans un squat molenbeekois. Ces 
deux personnes n’auront pas la même 
perception du réel.

Surtout, ils n’auront pas les mêmes 
perspectives d’avenir. Car il est mani-
feste que le cadre de vie nous façonne et 
nous conditionne. Comment expliquer 
autrement que c’est dans la commune 
bruxelloise où le taux de chômage (des 
adultes) est le plus élevé que le retard 
scolaire (de leurs enfants) l’est égale-
ment (2) ? À Saint-Josse-ten-Noode, 24 % 
de la population active est inscrite au 
chômage – pour 9 % à Woluwe-Saint-
Pierre. Et 38 % des élèves sont en retard 
scolaire de deux ans ou plus – pour 11 % 
à Woluwe-Saint-Pierre. D’autres indica-
teurs vont dans le même sens. Ainsi, la 
proportion de jeunes ayant bénéficié 
d’au moins une prestation d’orthodontie 
entre 2010 et 2016 est de 58 % à Wo-
luwe-Saint-Pierre, et de 29 % à Molen-
beek-Saint-Jean. Croyez-vous donc que 
les dents des Molenbeekois poseraient 
moins de problèmes ? Bien sûr que non ! 
C’est évidemment la pauvreté qui empê-
che de prendre soin de sa dentition. Et la 
pauvreté est située. Géographiquement.

Elle enferme, également. Bien sûr, 
l’heure est à la liberté de circulation. Les 
étudiants, les travailleurs, les biens, les 
capitaux… se déplacent aujourd’hui li-
brement, que ce soit en trottinette élec-
trique, en avion ou virtuellement. Le 
monde est pour eux sans frontières. Mais 
ce ne sont là que les vainqueurs de la 
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■ Aujourd’hui, ce n’est pas le Bruxellois qui décide où il va 
habiter ; c’est le marché. Agissons pour changer les choses.


